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ýL Glialiveati a trouvé lors de son entrée ail poste de
surintendant de l'éducation, la plupart îles dillicultós el]
quelque sorte aplanies. Le zèle ii ftigable et l'énergie
déplovés par le vénéré Dr. Meilleur tout leutnps qu'il
fiu t a Iii té i ite d departemuent avaient trioniphé le presape
tmus les obsta'les et si nean I p p osition et le inauvais
vouloir qu'on aWportait dans un graid ioniibre de mui.
'ipalités à lexécution de la loi scolaire. Les contribuables
avaienît fini par coinpîre -e les avantages qIle r 'ure
une boinie édiiratici populaire, et, sauf dî tr s rarles

ceptionus, partout ils se montraient disposés à seronler
les vi'ues du département pour l'avantcemieit de leurs
éc'o le.

Néannmoins, en que de niota lds amélioratiolis aient
été faites depu is la in ise en vigueur de notre systeile
d'instruction publique, on ne peut se dqissimuler g'il
nous reste encore beaucoup à faire. Nous avons mainte.
nant à travaile' surtout pour que les connaissances que
l'efitt aegniert à l'école puissent lui étre prolitales p us
tal, dans le coinurcc île la vie. Si pénile qlue soit cet
aveu, reconiissons que l'école n'est pas fréquentée assez
longtenps ; l'enfant la quitte dès Ilge de di à doue ans,
jistement à l'ge où le développement de sou intelligence
et de ses diverses facultés le mettraît en état I êtudier
avec pîrolt et où les leços qiil reçoit était mieux
opilirises, les connaissances qu'il y puise resteraient

gravées poi toujours dans sa iémnoireu.squ'à cet Age,
il n'appi-end que ilî:chinaleînent, sans trop comprendre le
vrai sens des choses qui lui sont enseignées, sails savoir
ionséIuemneni('it jusqu'à quel poinlt elles luvLn jainais
lui étre utiles. Delà son peu de goût polur ce qu'ou lui
appi-enid, et le peu d'im iportanlce iu'il y attache. Unîe fois
sorti de l'é'ole il ie s'en occupe mplus. Aussi arive't-il
souvent qîluau boit de quelques années c'est à pne s'il
sait encore lire et aciiie.

Le mîoveni <le , remédier à ce facheux état de choses
serait île irouver des inovens pon u e l'enfant fr(quînte
l'école plus loigtemps, aulieu de l'ei faire sortir au
Ioment nme oe elle peut surtout lui étre profitable.

Sans doute! la raieté et la charitó île la muiiî d'ouvre
coiltraignent en îluelqIue sorte les parents à retirer ciours
enifants île l'école l ès 'Age où ceux-ci sont capables de les
ailer' dans leurs travaux. Lais, ainsi que le suggérait
non prédécesscî' danis son rapport de l'année dernière , on
levrait continîuer a envoyer les enfants à l'école durant
plusieurs hivers, jusqu'à ce qu'ils aient acquîis assez d
connaissances pour qu'on pme dire que 'école leur a
été réellement ûprofltable Leurs services ne sont as
inldispensalles en hiver ; on petit intime s'en passer facile-
nent, et leur teiLps ie saurait étIre ieux emplové
partont ailleurs que dans une classe.

Il seait aussi désirale que nos corporatioins scolaires
ssent tous leurs eloiors pour établir des classes dut soi

dans les centres 'uraux qui par la densité de leuii p 
lation donneit lieui le prévoir lite Ces classes v seron
largenleint fréqutentées. En effet, beaucoup de jeune
gens qi ot cessé d'alle'aux écoles trouve'aientlà le
moyens de perfectionner l'éducation qnil ontdljà Q-wu
soit en revotant %vec pints de développements et d une
"Moniue ples compiùe collés des braucl esd'nnti
liu n'iit qti'ébauch6es àcoloÔ sowit ùéudiant colle
qu'ilus n'ouit I as c' en tiips d'Y voirs Nos liistteu
d'Cole nodèle ïô feraient Je n'en doute, nutllenlienit Il
devolir do0 rponidre moyennant une légèreré lóýi'atiòUn
au dUsr des coiimiie et de 10 P un"e dansdoute

ltaitéIs où Pon cssäiraiL dioùv ri ces classes du soi,
Un 'atthoint >Ili-llenel je tiln atier Pattenti

dit pays? et dont toult le nliondie ràôconnaltaPiitne
dýest 1i urg!iltto néêcess-itù qu'il dýt(e fonder dles b)ibliothe

eý volumies bien chloisis, mis à Puisage deý vhauou paroiss

oiie cnutr antresrésultats désirahles, celui d'en.
pc-hr qule les jeunîîes gens nî'obil lient ce q u ils kont appris
a l'école et dle les lorter néite à agrandir le cercle de
leurs connaissancese..le ne puis lon: trop encourager
établissementîle ces liot èues. et je in,'hésite pas à

alirmvr qu'e y inettant un pen de lionne volonté on
troiiveinit dans un graind nomire de locali tés caiîd i e
ns les inovens d'arriver à ce uit. Colilnent vetitnón qu
l'enfant i'iuliiqe point ce qu il a appris ià 1',"colI î'. si ou lie
lu i donne pas. dès qu'il ei est Soiti.l's liv'e il puis
lire avec plaisir et roit.

Enu composant 'es liblilothiques <' d e llîl(les bone
ouvrages l'agricultîîre et d'h.orticuure brégés d'hi
toiîe relatifs aunx diflh!renltls peu ples. tant ancien que
iodrnes, de récits de voyages(le t raités (les arts et
nitiersl de livres de morale pratique et de saine littéra
tire, on serait sûr di' ,avoir satisfait à un de nos besoins
les pdus piressants si Ton veut que l"duention populaire
uise S U Tle lrodus ilquelque résultat vraiinent dra-

ble et digne des sacifices qu'ele iniose.
Je me lropose donc île demander a l'Assemblée légis-

lativ'e, lors de sa pro'haine sssion, un mi'lit destiné à
aider à la formation de ces biliot lièq ties, et si, comme
j'ose l'espérer, ma ileinàride est favor'ablenent acceillie,
d'aviser sans retard au mode le plus profitable pour
l'avancemnent île nos écoles de fauie la distribution de ci'
créditdistribtion qui aura lien probablement en livres,
etre chacune des paroisses de la Province

.Ie pense, à ce sujet quil serait fort à proos qan'ici
coîîîîn.n dans le llaîmt-Canada, oi établit îun dépit de livres
d écolares gymonalhique. livres de lectureypour les

biblithq e 4 et mdnt l'écolemielt pýourra-itieitir
iå des pri.xr éutlelpitm ne tenattn se
reubouser du coùt de ses achats, lesquels seraient tou-
jnom ai nu s bas ta, gràce aux naitités conlsidérables
qu'il prendrait à la fois.
1 Déjà nioli décesuur a t'nté dlétabli le dépôt (ont
je parle lais il s'est trouvé ai-té dans ses vties par ui
certaií esprit d'oppositioit contre lequel il n'a pas cruî
devoir lutteî ouvertement per'nadè que le public int-
ressé dans la questinl viendr'ait bientôt à comipr'endre tous
les avantages dîune telle iuovationî. Le fait est la devant
nous pour le prouver et, c'est à cela quo le llantCanada
doit eni grande partie le succès de ses écoles.

Ainsi Alne le constatent les rapports de plusieurs des
inspecteurs d'écoles, une des pr'incipîales causes assignees
à la lenteur des progrès u'ofln remarue dans nos établis.
seients scolaires. a la camiîpaglle surtout, est le manque
d'assiîlité aux classes de la part des enfauts. Je sais qu'il
v a des obstacles à une assistance réguli re des lèv'es à
l'école, avec un climat aussi rigoureux que le nttre, et si
l'on tient compte île la nécessite où se trolvent les parents,

r vi la l'ar'et le la niain d'ilre de garde leurs enfant s,
chez eux pour s'en faire aider' dans leu l's tiavaIx une

t partie des saisolns Où ceuxi pourraient le plus facileeneit
s suivre à l'école.

s je ne saun-ais tropî insister aupis desparents et le ceux
, qui onit sincr'ement à œur' la prospéité et le succès de
l'enseignemenît populai'e, pour qu'ils nettent tous leurs

n e'or'ts à oltenli' des enfants une pu grande ass dité a
s l'école.
s 1 n îe lt v avoi e le répte, aucuns Progrès gé
i ran, satisfaisants qu'a cette condition.

.'ailintention île créer qelqus pri spciaux pont ce
s objet ; ces p'iX seront distribués dans chaque écl et
runî autre pîixi de plus grande aleur sera donné à s élve
i pi aura été le plus assidu de la înuuîicîpalité; 'iispec.

tour d'écoles scra chaig de cette dist o avant so
de n'accorder des pixque dhuis es niip o

e auronît été véritalii eient méritès
0 Oi troivera anne.x a ce apporit 11 x

î


